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LE  COMTE  MORlti  .DEPUTE 


E  n'étaiô  encore  qu'une 
eôpéce  de  gtand  collégien 
lotôque  Fontanei  deoint 
soudainement  de  consé- 
quence pa&  son  titte  de 
licencié  en  d&oit^  sa  ba&be  p&écoce 
et  àeà  opinions  aoancées.  C'était  en 
1ÔÔ8;  il  parlait  dans  des  conférences 
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de  jeuneô  aoocatâ  et  même  éctioaii  deô 
atticleô  ôatitiqueô  pout  deô  petitô  jour- 
naux du  quartier  latin.  En  même  tempo 
qu'il  ôe  faisait  connaître^  ôon  père 
deoenait  célèbre.  C'était  là  un  aoantage 
dont  mon  ami  uôait  aoec  la  facilité 
cbarmante  qu'il  aoait  en  touteô  cboôeô. 
Sanô  me  ooir  auôôi  ôouoent  que  par  le 
paôôé,  il  me  témoignait  autant  de  «5ym- 
patbie  que  jamais.  Je  lui  en  ôaoaiô 
beaucoup  degré.  Noua  eûmeô  un  matin 
le  plaiôir  de  traoerôer  ensemble  le  jar- 
din du  Luxembourg.  On  était  au  prin- 
temp<&;  le  ciel  était  limpide;  la  lumière 
qui  perçait  le  feuillage  encore  tendre 
descendait  ôur  le<5  yeux  aoec  douceur. 
Il  y  aoait  de  la  joie  danô  Tair  et  j'auraiô 
ooulu  causer  des  cboses  de  l'amour. 
iVlaiô  pendant  que  les  moineaux  piail- 
laient dans  la  feuillée  et  qu'un  pigeon 
était  posé  sur  l'épaule  d'une  statue, 
Fontanet  me  parla  de  la  sorte  : 
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—  Je  oaiô  i'app&end&e  une  bonne 
nouoelle.  iVl.  Veulet  ent&e  danô  la  poli- 
tique actioe.  No\xà  Ty  aoonô  enfin  dé- 
cidé. Au;o  p&ocbained  élections  il  àe 
poftie&a  enfin  candidat  indépendant 
dand  la . .  .iéroe  ci&con^c&iption  de  Seine- 
et-iVla&ne.  Il  lui  faut  un  ^ec&étai&e  par- 
ticulier pour  la  période  électorale.  J'ai 
penôé  que  cette  place  te  conoiendrait. 

—  Je  ne  ôai^^  lui  répondi<5-je^  ai  je 
pourrai  la  remplir. 

—  Obî  roe  répondit  Fontanet  aoec 
cette  grâce  piquante  qui  lui  donnait 
tant  d'attrait^  ob  1  à\  cette  place  aoait 
exigé  de  la  décision»  de  Tinitiatioe^  de 
l'énergie,  je  n'auraiô  pa<5  dongé  à  toi 
pour  la  remplir.  Je  te  connais  bien  et 
je  àaïà  qu'au  fond  tu  eà  intelligent; 
maiô  tu  n'aô  paô  d'élan,  tu  n'aô  paô  de 
spontanéité. 

—  Non,  lui  diô-je,  je  n'en  ai  pas. 
Il  ajouta  : 
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—  Tu  roanqueô  de  p&éôence  (ïeàptxi. 
Je  lui  tépondiô  : 

—  C^eôï  o&at  1  J'en  manque. 
Il  dit  eoco&e  : 

—  Tu  eà  UD  peu  lou&d^  un  peu  en- 
dormi. Et  il  De  faudrait  paô  te  juge& 
ÔU&  TappateDce^  comme  on  fait  géné- 
ralement. iVlaiô  ne  crains  den.  Cbe^ 
iV\.  Veulet  ta  beôogne  te  àeta  toute 
t&acée  et  ne  demandera  qu'un  peu 
d'application. 

Et^  comme  malgré  le  ôoin  qu'il  pre- 
nait à  me  ra^ôurer,  j'béôitaiô  encore, 
il  me  dit  : 

—  Laiô<&e-toi  faire  ;  ça  te  dégourdira 
de  paôôer  troiô  moiô  aoec  iVl.  Veulet. 

Je  n'ai  jamaiô  éprouoé  la  moindre 
enoie  de  me  dégourdir,  mai<5  ^e  laiôôer 
faire  m'a  toujours  ôemblé  doux.  Je  me 
laiôôai  faire.  Il  fut  conoenu  que  j'iraiô 
le  <5oir  aux  Français  danô  la  loge  de 
Mme  Fontanet  mère  où  je  trouoerai^, 
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aoec  cette  respectable  dame,  maître 
FoDtanet  père,  bâtoDDter  de  Tordre 
deà  aoocats,  lequel  me  présenterait 
lui-même  à  iVl.  Veulet. 

—  Ainsi,  dis-je  à  Fontanet,  pour 
m'éclairer  sur  ce  qui  m'intéressait  le 
plus,  M.  Veulet  est  oraiment  un  homme 
supérieur  9 

—  Il  est  très  fort,  me  répondit  Fon- 
tanet  aoec  assurance. 

—  Je  le  crois  oolontiers,  répondis-je, 
car  je  Tai  entendu  dire  à  bien  des  per- 
sonnes. iVlais  en  quoi  est-il  particuliè- 
rement fort  ? 

Fontanet  me  dit,  en  haussant  les 
épaules,  que  je  faisais  des  questions 
ridicules.  Et  je  le  crus  sans  peine.  J'ai 
toujours  confiance  en  ceu»  qui  me 
donnent  tort. 

Pourtant  il  ooulut  bien  ajouter  que 
iVI.  Veulet  aoait  consacré  sa  jeunesse  à 
l'affranchissement  des  peuples. 
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—  Il  a  ôezoï,  dit-il,  cororoc  oolon- 
taite  danô  \eà  deu)o  mondeà.  Il  a  com- 
battu danô  le  Pé&ou,  douô  le  géné&al 
Pe^et,  cont&e  leô  EôpagnoU  ;  à  Pittô- 
bou&g  et  au  diège  de  Co&intbe;  ôouô  le 
général  Scbe&man,  cont&e  leô  eôclaoa- 
giôteô,  à  Libéria;  douô  Stepben  Allen 
BeDàon,  contre  leâ  noi&ô  du  Cap  deô 
Palroeô  ;  à  Vacôooie,  ào\xà  Laogieujic^, 
aux  côtéô  de  Mlle  Puôtowoitoff  ;  danô 
le  Caucaôe,  àoxxà  ScbamyU  contre  leô 
Ruôôeô  ;  enfin,  ôeul  contre  tou<&,  à  bo&d 
d'un  nég&ie^. 

— •  Rien  n'edt  pluô  beau,  m'éctiai-je. 

—  Rien,  ôinon  la  pa&ole,  répondit 
Fontanet. 

Je  ne  manquai  paô  d'aller  le  ôoit 
aux  Ftançaiô.  J'y  t&ouoai  N\.  Fontanet 
pè&e  qui,  pendant  un  ente^'acte,  me 
p&éôenta  à  iVl.  Veulet  deoant  la  ôtatue 
de  Voltai&e.  N\.  Veulet  était  entouré 
d'amiô.  En  entendant  mon  nom,  il  me 
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fit  un  oigne  de  tête.  Il  me  montrait  àa 
bienoeillaDce^je  ne  oiô  que  ôaôupé&io- 
&tté.  J'étatô  M  t&oublé  que  je  m'allai 
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cacbet  de^^iéte  ceu)o  qui  Técouiaient. 
De  là^  je  le  contemplai.  Il  aoait  Tai^ 
d'un  fleuoe^  et  je  Teôtimai  âgé  de  pluô 
d'un  demi-ôiècle.  Il  était  aôôe^  g&and 
et  tenait  baut  la  tête.  Cette  tête  don- 
nait ridée  du  génie  et  de  la  oettu^  ôanà 
qu'à  la  oétité  on  ôût  d'abotd  à  laquelle 
de  ceô  deu^o  idéeô  ôe  teni&.  Son  c&âne 
étonnait^  non  pat  Tampleu^  :  il  était  au 
cont&ai&e  aààe^  petit  et  pointu;  maiô  il 
appa&aiôôait  ôi  nu^  ài  jaune  et  ai  poli 
qu'en  le Doyantonôongeaitau)ogue&&eô^ 
au;o  explorations,  aux  trauaux  lointains 
danô  leôquelô  il  ô'était  géné&eu«&ement 
uôé.  Il  réfléobiôdait  la  lumière  aoec 
tant  de  puiôôance  qu'il  en  était  tout 
radieux  ;  et  Ton  ne  ôaoait  plu6  ai 
c'étaient  \eà  becô  de  ga^  qui  l'illumi- 
naient, ou  ai  oraiment  leô  6oleil6  deô 
jourô  de  ooy  âge  et  de  bataille  n'y  aoaient 
paô  laiôôé  quelques  glorieux  rayons. 
Leà  pliô  qui  sillonnaient  le  front,  moins 
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beaux  qu'on  ne  \eà  eût  ooulud»  àe  per- 
daient danô  le  rayonnement  du  crâne. 
Le^  yeux  étaient  petite  et  griô;  rnaiô  ce 
qui  imprimait  une  grandeur  extraor- 
dinaire à  toute  la  figure^  c'était  le  ne^. 
Par  don  étonnante  longueur,  il  inspi- 
rait je  ne  ôaiô  quelle<&  oaôteô  pen<5éeô. 
Ce  ne^de<&cendaittout  droit  entre  deux 
joue6creuôedj*u.&qu'à  une  longue  barbe 
blancbe  qui  décorait  toute  la  pbyôio- 
nomie  de  cette  majesté  paisible  qu'on 
ooit  aux  oieux  rois  des  légendes  et  aux 
bisons  du  /V\issouri. 

Vous  juge^  bien  qu'un  tel  bomme 
aoait  l'air  oénérable.  Son  grand  corps 
maigre  et  robuste  reposait  sur  deux 
pieds  qui  cbe^  un  autre  eussent  pu 
sembler  plats,  mais  que  reoêtaient  des 
bottes  magnifiques  et  guerrières,  orales 
chaussures  de  héros. 

Je  l'entendis  qui  disait  : 

—  Je  reçois  les  journaux  de  tous 
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leô  payô  du  globe,  je  \\à  deà  feuiUed 
aXbanaxàeô,  be^^égooieDoeô,  c&oate^, 
boôDiaqueô,  itanô\i\oaDienneà,  cingba- 
laUeô,  ae^gentineô,  domiDicaiDeô,  bat- 
bateôqueô,  eàqiximaXeô,  mab&atte<5,  et 
quand  je  ooiô  danô  leô  Douoelleô  di- 
DBtôeà  qu'un  meunier  de  iV\a&bou&g 
à*eài  noyé  danô  la  D&aoe,  ou  qu'un 
pauote  Soud&a  de  Catmandou  a  été 
mangé  pa&  un  tig&e,  leô  la&meô  me 
oiennent  aux  yeu)o  et  je  me  ôenà  à  la 
foiô  le  péte,  la  mé&e,  la  femme  et  leâ 
enfanta  de  ceà  infoôtunéô* 

La  «sonnette  du  tbéât&e  Tempêaba 
d'en  di^e  davantage.  Je  regagnai  ma 
loge  en  ôongeant  :  ^  Que  cela  e<&t 
beauL..  ^ 

Le  lendemain  j'étaiô  ôec&étai&e  de 
N\.  Veulet  Un  jout  que  je  copiai  deô 
ad&e^ôe6  danô  le  Bottin,  mon  cbe6 
maît&eme  fit  appeler  danô  ôon  cabinet. 
A  peine  étai^-je  ent&é  qu'il  ôe  mit  à 

=  10  = 


pouôôe&  deà  gémiààemenïà  tauqued 
accompagnée  d'une  contraction  bot- 
tible  de  touô  \eà  muecleô  de  la  face. 
J'étaid  effrayé.  Il  oit  mon  effroi  et  me 
dit  aoec  bonté  : 

—  Ce  n'eôt  rien^  c'eôt  ôeulement  un 
rbumatidme  que  j'ai  contracté  en  paô- 
eant  quatorze  beured  dand  un  maraiô 
de  rUhraine.  Il  ô'eôt  compliqué  en  ce 
moment  deà  douleurs  néoralgiqueô  que 
me  caude  la  balle  que  je  reçud  danô  la 
tête  en  traoerôant  eeul  une  forêt  du 
Te}oa6.  iVlaiô  je  ooud  prie  de  ne  pad  ooud 
en  occuper  plud  que  je  ne  m*en  occupe 
moi-même. 

En  effet»  il  ne  parut  paô  6e  redôentir 
le  moind  du  monde  deà  douleurs  qui,  un 
moment  auparaoant,  lui  aoaient  arra- 
cbé  deà  crid  affreu)o. 

—  iVlon  jeune  ami,  me  dit-il,  oouô 
àetez  bientôt  en  état  de  me  rendre  deà 
àetoiceà.  Je   ne   oouô  ai  paô  encore 
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patlé  d^Ddemniié.  lleôt  juôte  et  néceô- 
<5ai&e  que  tout  t&aoail  ôoit  cét&ibué. 
Vouô  D'aoe^  qu'un  mot  à  dite,  un  ôeul 
mot,  et  je  oouô  &emetô  la  ôomme  que 
oouô  au&e^  fixée  ooud-même.  Pl[aià,  ai 
j'ai  un  coDôeil  à  oouô  donneô,  c'eôt  de 
oouô  f ie&  à  moi  et  de  me  laiôôet  faite. 
Je  oou«&  tépondô  que  oou<&  n'aute^  pad 
à  Douô  repentit. 

A  ceô  mot.5,  je  comp&i<&  jusqu'à  Téoi- 
dence  qu'à  moinô  d'être  Tennemi  de 
moi-même,  le  moioô  aoiôé  et  le  pluô 
bo&Dé  deô  bommeô,  enfin  un  ôtupide 
malot&u,  je  deoaiô  éca&tet  toute  idée 
d'appointements.  C'eôt  ce  que  je  fia 
d'un  oigne.  J'euô  lieu  tout  aussitôt  de 
m'en  féliciter,  ca&  iVl.  Veulet  répondit 
à  ce  signe  pae^  un  sou&i&e  plein  de  pro- 
messes, qui  m'assuta  que  ma  fo&tune 
était  faite.  Puis  il  ouo&it  lentement  sa 
redingote,  mit  la  main  sur  son  cœur, 
tira  un  cigare  qui  était  dessus  et  me 
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roffsit.  C'était  un  petit  ciga&e  d'e«&pèce 
coromune.  Maiô  corobien  il  eài  ofcai  que 
tout  eài  danô  la  roaniè&e  de  doDoetil 
iV\.  Veulet  me  tendit  ce  ciga&e  aoec  un 
geôte  d'une  telle  ampleu&^  et  ai  la&ge 
et  ai  gtand^  que  je  comp&i«5  qu'il  me 
décernait  un  ciga&e  d'bonneut. 

Acomptes  de  ce  jou&  nouô  donnâmes 
touô  noô  ôoinô  à  la  ...  ci&conôctiption 
électorale  de  Seine-et-iV\a&ne.  A  o&ai 
dite  nouô  ne  la  connaiôôionô  guère. 
iVl.  Veulet  qui  aoait  bu  à  touô  led 
fleuoeô  du  monde  ne  ô'était  jamais 
arrêté  ôur  \eà  rioeô  de  la  Marne.  Il 
me  donna  le  ôoin  d'étudier  le«&  beôoinô 
deà  populations  dont  nou<5  allions  sol- 
liciter les  suffrages.  Je  consultai  les 
dictionnaires  géograpbiques  ^et  j'y 
appris  que  ces  populations  sont  in- 
dustrielles et  agricoles.  J'en  conclus 
qu'elles  ont  besoin  de  pluie  et  de  soleil 
et  qu'elles  oeulent  la  pai)o.  iVlon  maître 
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De  commandait  point  atuo  ^ouffleô  qui 
amènent  \eà  nuéeô  et  \eà  empo&tent^ 
mai<&  il  était  de  ceô  bomroed  béniô  qui 
p&é<5entent  ToUoie^  symbolique  aux 
peuples  teconnaissantô.  Il  parlait 
ôouoent  de  la  f&ate&nité  deô  peuples. 
Il  dirait  :  ^  P&ene^  une  flûte  et  joue^-en 
dan<5  \eà  boiô  :  tou<&  le<5  animau^o  ô'ap- 
p&ocbetcnt  de  oouô  pou&  oouô  écou- 
ter ;  il  y  a  de  même  une  batmonie  qui 
^app^ocbe  leô  nationô  :  c'e^t  cette 
bae^monie  quMl  faut  faite  entendre.  ^ 
Et  j'admi&ai<5  ce  oieux  b&aoe  couoett 
de  bleôdu&eô  qui  aôpitait  à  la  paix 
unioe&<5elle.  Il  in^c&ioit  àixt  àon  pto- 
gtamme  :  abolition  de  la  conôc&ip- 
tion^  «&upp&eôôion  deô  atméeô  pe&ma- 
nente<5.  Deô  eôptitô  cbagtinô  àe  je- 
taient peut-êtte  demandé  comment 
iVl.  Veulet  entendait  déôatmet  nàà  ooi- 
àxDà  en  même  tempo  que  nouô-mêmeô. 
iVlaid  je  n'étaiô  paô  un  eôptit  cbagtin 
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et  je  f  uô  ôaiôi  d'entboudiai5me  et  d'eô- 
pétQDce. 

Pendant  que  j'étudiaU  leà  beàoxnà 
de  la  ...èroe  ciôconôc&iptioo  de  Seioe- 
et-iV\afcDe,iY\.  Veulet  conférait  aoec  deô 
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aoocatô  qui  formaient  une  àotie  de 
comité  et  comme  le  conseil  d'Etat  de 
Toppoôition.  J'en  oiô  alo&«&  dou^e  ou 
quatoe^e  qui  oenaient  donnes  à  M.Veu- 
let  deô  con^&ultationd  de  d&oit  adminis- 
tratif.  Nouô  aoionô  en  effet  à  com- 
battre un  candidat  officiel  fort  de  <&on 
mandat^  déjà  pluôieu&ô  fois  renouoelé^ 
et  de  àa  situation  personnelle^  le  comte 
iVlorin. 

J'aoais  le  plaisir  de  ooir  parmi  eu» 
iV\.  Fontanet  pére^  qui  aoait  Tair  asse^ 
romain  aoec  àeà  gros  sourcils,  ses  joues 
lourdes  et  son  menton  carré.  En  pas- 
sant il  m'enooyait  du  bout  des  doigts 
un  bonjour  amical,  et  j'étais  d'autant 
plus  flatté  de  cette  marque  de  son 
attention  qu'il  était  très  entouré  par 
ôeô  confrères  et  le  seul  écouté.  Il  n'a- 
busait point  de  la  faoeur  attachée  à  sa 
parole,  car  il  ne  prononçait  pas  plus 
de  quatre  ou  cinq  pbrases  par  séance; 
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enco&e  en  coDôac&ait-il  une  à  tegteïïet 
le  boD  tempo  de  la  Comédie-F&ançai<&e 
et  à  oantet  cette  délicieuse  N\me  Allan. 

—  Vous  ne  Taoe^  pas  connue^  oouô 
autres,  disait-il  à  ôeà  jeunes  conf^ètes. 

Et  l'on  s'en  allait  disant  : 

—  Fontanet  est  artiste  jusqu'au 
bout  des  ongles. 

Cela  fait  que  je  tegatdai  àeô  ongles. 
Il  les  aoait  ca&^és  et  plantés  su&  des 
doigts  courts  et  gtos.  Son  fils  raccom- 
pagnait asse^  souuent.  Il  me  deman- 
dait cbaque  fois  si  je  me  dégourdis- 
sais^ cela  m'agaçait  un  peu;  mais  il 
aoait  une  manière  gentille  de  m'appeler 
'^  son  bonbomme  ^  qui  me  rendait  tout 
beureux.  Puis  il  me  renseignait  : 

—  Eb  bien,  il  en  fait  de  belles, 
ootre  comte  iVlorin.  Il  a  offert  une 
bannière  à  la  confrérie  des  jardiniers. 
Quel  cynisme  1 

Il  fallut  quePontanet  me  donnât  des 
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e3oplicatioDô>  et  je  ne  m'iodigoai  qu'a- 
p&éô  aooi&  corop&iô  que  le  don  de  cette 
baDDiète  coDôtituait  une  manœxxote 
électo&ale  d'une  inàigne  déloyauté. 

Cependant  no«5  affai&e6  étaient  en 
bonne  ooie.  Un  g&oupe  d'électeutô 
offrit  en  te&roeô  flatteu&ô  la  candida- 
ture à  iVt.  Veulet. 

N\,  Veulet  répondit  : 

—  iVlon  plu6  oif  déôir  était  de  uiote 
danôTétude  et  la  retraite.  Vouô  en  aoe^ 
décidé  autrement.  Je  m'empredôe  de 
répondre  à  Tappel  ded  oaillanteô  popu- 
lations qui  m'bonorent  de  leur  con- 
fiance. Il  y  a  deô  beureô  solennelles 
dans  la  oie  politique  d'un  pays  où  Tabs- 
tention  serait  la  désertion.  Compte^ 
sur  moi. 

La  lutte  était  engagée.  Il  fallait  la 
soutenir.  iV\.  Veulet  m'enooya  au  cbef- 
lieu  de  l'arrondissement  comme  se- 
crétaire de  la  rédaction  de  V  ^  Indé- 
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pendant  ^  de  SeiDe-et-iV\a&De,  que 
iV\.  Saint-Florentin  rédigeait  en  cbef  * 

En  entrant  en  wagon^  je  me  diô 
intérieurement  : 

—  Puiôôé-je  me  rendre  utile  à  mon 
cber  maître  et  connaître  \eà  beôoinô 
deô  populations  de  la  ...éme  circons- 
cription de  Seine-et-iV\arne. 

Aux  approches  de  la  station,  je  mis 
la  tête  à  la  portière.  La  riuiére  argen- 
tée coulait  entre  les  saules  et  s'allait 
perdre  en  courbes  gracieuses,  mais  on 
pouoait  deoiner  longtemps  encore  les 
sinuosités  de  son  cours  aux  [lignes  de 
peupliers  qui  la  bordaient.  Une  flècbe 
et  deux  clocbers,  s'éleoant  dans  la  oer- 
dure,  marquaient  la  place  de  la  oille. 
J'en  ois  bientôt  les  bouleoards  et  les 
premières  maisons.  Une  paix  riante 
Tenoeloppait.  'Elle  était  là,  petite  et 
claire  sous  le  ciel  bleu  où  de  légers 
nuages  blancs  se  tenaient  immobiles. 
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Sa  oue  coDôeillait  le  tepoô  et  \eô  joied 
iDt!roe<5.  Pourtant  j'allaiô  y  pottet  \eà 
didco&ded  publiques. 

Od  roModiqua  V  '^  iDdépendant  ^.  Il 
était  inôtallé  ptèô  de  la  ga&e  danô  une 


maxàOD  baôôe  tapi6<&ée  de  glycine*  Je 
ttouoai  iVl.  Saint-Flotentin  danô^^^on 
cabinet.  Il  éctioait^  ayant  roiô  baô[ôon 
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babit  et  ôod  gilet.  C'était  un  géant  et  le 
pluô  oelu  que  j'euôôe  encore  teDcont&é* 
Il  était  tout  Doi&,  faiôait  à  cbaque  roou- 
oement  un  b&uit  de  c&inô  ftoiôôéô  et 
sentait  le  fauoe. 

Il  ne  ô'a^&êta  point  d'éc&iôe  à  ma 
oenue.  Et,  ôuant,  ôoufflant,  la  poit&ine 
nue,  il  acbeoa  ôon  article.  Alo&<&  seule- 
ment il  me  demanda  ce  que  je  oenais 
fai&e,  et,  quand  je  lui  diô  que  N\.  Veulet 
m'aoait  désigné  comme  sec&étai&e  de 
la  rédaction,  il  répondit  :  parfaitement^ 
en  ^'épongeant  le  front. 

Je  lui  demandai  en  quoi  consiste- 
raient meà  fonctions. 

—  C'est  toujours  la  même  cbose, 
me  dit-il. 

Il  fallait  bien  lui  confesser  que  j'é- 
tais tout  à  fait  étranger  au  journa- 
lisme. Loin  de  me  nuire  dans  son 
esprit  comme  je  le  craignais,  cet  aoeu 
lui  inspira  une  soudaine  bienoeillance 
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o  rooD  éga&d.  Il  me  ôoutit^  me  tendit  la 
main  et  m'inoita  à  dinet  cbe^  lui^  en 
famille. 

Il  me  donna  ôon  adte^ôe  et  il  ajouta  : 

-—  En  entrant  demande^  iVl.  Plan- 
cbonnet  :  c'eôt  mon  otai  nom.  En  de- 
bo&ô  de  ce  bureau,  il  n'y  a  pluô  de 
Saint-Flofcentin,  il  y  a  Plancbonnet  ! 

J'eôôayaiô  à  pluôieu&ô  tep&iôeô  de 
le  fai&e  patlet  de  la  candidature  de 
iV\.  Veulet,  à  laquelle  je  m'inté&eôôai^ 
ai  fort.  iVlaiô  il  fut  ïtèô  froid  à  ce  <5ujet. 

Son  article  ne  Tétait  paô.  Je  le  luà, 
le  ôoir  même.  Quel  feul  La  bannière 
offerte  par  le  candidat  officiel  à  la 
confrérie  deô  jardiniers  en  faisait  le 
sujet.  Aoec  quelle  force  mon  rédacteur 
en  cbef  s'éleoait  contre  les  présents 
corrupteurs!  Il  passait  tour  à  tour  de 
la  colère  à  Tironie.  Le  comte  Morin  y 
était  directement  oisé.  L'article  nous 
le  peignait  redoutable^  plein  d'astuce^ 
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pee^fide^  6e  Wotanï  à  deà  manœuo&e^ 
ténéb^euded  et  déployant  danà  la  lutte 
une  énergie  implacable,  une  actioité 
ôou&de,  le  génie  de  l'ambition  et  du 
fanatisme. 

—  Enfin,  me  diô-je  en  repliant  le 
joutnal,  il  oaut  mieux  connaître  6on 
adoetôai&e  1 

Comme  j'aoaiô  une  beu&e  à  paôâe& 
aoant  de  me  cend&e  à  Tinoitation  de 
mon  tédacteu^  en  cbef,  j'allai  me  pto- 
menet  dand  un  petit  boid  6itué  à  deux 
centô  mét&eô  de  la  oille.  C'était  un 
groupe  à  demi  ôauoage  de  cba&mille^, 
d'étableô,  de  f&êneô,  de  tilleuU  et  de 
lilaô,  un  bouquet  cbantant,  danô  la 
btiôe.  Je  le  t&ouoai  cba&mant,  je  me 
miô  à  raime&  et  je  me  p&omiô  bien  de 
te  connaître  a&bte  pa&  a&b&e,  d'en 
découo&i^  led  plud  bumbleô  planteô,  le6 
cotonilleô  et  \e6  âa)oif&ageô,  et  de  ooi& 
ai  le  ^ceau-de-Salomon  n'y  c&oiâdait 
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paà  à  Tombée  de«&  pluô  gtoô  a&b&e<&  ;  je 
raoaiô  déjà  t&aoe&ôé  en  pluôieu&ô  àenô, 
lotôque  je  oi<&  un  oieilla&d  aàôxô  àut  un 
banc  où  il  aoait  poôé  «5od  chapeau,  don 
moucboi^,  et  pludieutô  flacon.&  de 
pba&roacie. 

Il  aoait  la  face  longue  et  blême,  le 
c&ône  éttoit  ttaoe&ôé  de  quelques 
roècbeô  gtided,  \eô  yeu^o  motneô,  la 
bouche  pendante.  Il  tenait  à  la  main 
une  cotde  à  ôaute&  et  ^ega&dait  fixe- 
ment une  fillette  de  cinq  and  qui  pi- 
quait de  menud  b&anchaged  dand  le 
ôable  d'un  tuiddeau  deddéché.  Cette 
enfant,  dont  la  tobe  était  couoette  de 
guipure,  leoait  de  tempd  en  tempd  oetA 
lut  ded  g&andd  yeux  entou&éd  d'un 
cercle  bleu.  Elle  était  mince  et  blanche. 
Quand  elle  eut  fini  d'a&&ange&  un  petit 
jatdin,  elle  dou&it  de  ded  léo&ed  pâled. 
Je  oid  alotd  le  oieilla&d  edduye^,  en 
détournant  la  face,  une  la&me  dut  da 
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joue.  Je  me  cacbat  pou&  Tobôetoet 
pluô  aitentioement  et  je  &ecoDDU<5  que 
c'était  plutôt  UD  malade  qu'uD  oieilla&d. 
Il  était  babillé  aoec  élégance^  maià  àeà 
mouoementô  étaient  gaucbeô  et  pé- 
nibles. Sanà  doute  la  patalydie  aoait 
toucbé  àeà  membres  et  endotmi  dans 
àon  âme  tout  ce  qui  n'était  pas  l'amour 
de  la  petite  malade  qui  jouait  dans  le 
sable^  à  àon  côté. 

Cette  &encont&e,  qui  n'aoait  tien 
d'e)ot&ao&dinai&e^  me  laiôôa  un  ôouoe- 
ni&  douloureux  et  profond.  L'expres- 
sion, que  je  croyais  comprendre  de  ce 
oisage  triste  et  souffrant  m'enseignait 
la  oanité  de  nos  querelles  et  de  nos  am- 
bitions deoant  la  destinée.  Cet  bomme, 
me  disais-je,  n'est  point  mêlé  à  nos 
disputes.  Il  ne  s'occupe  point  d'élec- 
tions, lui,  et  il  écbappe  à  nos  petites 
misères  par  la  faoeur  terrible  de  la 
douleur  qui  l'éléoe  au-dessus  de  nous. 
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Ceà  &éfle;oioDô  me  coDduiôi&ent  au 
logiô  de  mon  ^édacteut  eo  cbef .  Je  le 
t&ouoai  daDô  àon  6a\on  aoec  deu)o  ou 
t&oiô  enf  antô  à\xt  àeô  genou^o  et  d'aut&eô 
àut  leô  épauleô.  Il  en  aoait  jusque  daD6 
àeà  pocbeô.  l\à  l'appelaient  touô  papa 
et  le  ti&aient  pat  la  ba&be.  Ce  n'était 
pluô  le  même  bomme.  Il  portait  une 
redingote  neuoe^  du  linge  blanc  et  il 
«sentait  la  laoande;  maiô  ce  qui  le  ren- 
dait méconnaiôôable^  c'était  ôon  ait  de 
bonté  et  de  contentement.  La  cbamb&e 
pleine  de  fleu&ô  était  gaie  comme  lui. 

Il  me  tendit  àa  main  énorme  et 
douce. 

Une  femme  ent&a^  blancbe  et  f2;êle^ 
un  peu  fanée  maiô  ag&éable  aoec  àeà 
cbeoeu»  d'o&  pâle  et  àeà  yeu)o  de 
pe&oencbe^  et  g&acieuôe  malg&é  àa 
taille  gâtée. 

—  Jeoaiô^  me  dit-il,  ooud  ptéàeniet 
à  Mme  Plancbonnet. 
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Il  semblait  fiet  de  àa  femme^  et^ 
téellement,  elle  était  deà  pluô  ôuaoeô  à 
ooi&;  je  n*a\ita\à  jamaiô  ctu  qu'un 
borome  fait  comme  mon  t^édacteut  en 
cbef  en  pût  mont^eft  une  auô^i  cba&- 
mante! 

Sa  toilette  m'encbanta;  elle  était 
clai&e  et  légé&e,  c'eôt  tout  ce  que  je  pui^ 
oouô  en  di&e9  En  ce  tempô-là  je  ne 
ôaoaiô  point  analyôe^  la  toilette  d'une 
femme  ni  même  la  di^tingue^  bien  net- 
tement de  la  pe&ôonne.  Je  le  ôaiô  main- 
tenant, et  c'eôt  un  ôaooit  auquel  je  ne 
doid  aucun  plaidit.  /Vlme  Plancbonnet 
répandait  de  ôon  cbacme  autour  d'elle 
et  je  oi^  que  le  logiô  reflétait  l'o&dte  de 
ôon  eôptit  et  la  g&âce  de  ôa  pensée.  Ce 
n'e^t  point  qu'il  fût  beau  pa&  lui-même 
aoec  àon  ca^&elage  f&oid,  àeà  lou&deà 
boi^e&ieô  et  led  pout&eô  éno&meô  du 
plafond.  Il  n'était  point  ticbement  meu- 
blé; aud^i  bien  le  lu^oe  et  l'abondance 
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deô  meubled  n'étaient  point  le  fait  d'un 
journaliste  estant  comme  mon  rédac- 
teur en  cbef .  Maiô  deô  draperies  bien 
jetées»  des  étoffes  adroitement  cbif- 
fonnées,  quelques  faïences  peintes, 
des  feuillages,  des  fleurs  donnaient  à 
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Tosil  UD  amuôemeot  délicat  et  ôpi&itueL 
Leô  enfantô  (je  &ecoDDUô  qu'il  n'y  eD 
aoait  que  cinq)  étaient  g&oô  et  tudeô, 
cba&géô  en  couleur,  beau^o  d'une  cer- 
taine façon;  \eà  jambes  et  led  b&ad 
nuô^  \\à  fo&maient  autour  de  leur  père 
un  emmêlement  de  magnifiques  cbairs 
toàeô,  que  dorait  un  fin  duoet^  et 
leurs  yeuM  faroucbeâ  me  regardaient 
silencieusement  tous  à  la  fois.  Mme 
Plancbonnet  s'excusa  de  leur  impoli- 
tesse : 

—  Nous  cbangeons  si  souoent  de 
séjour!  dit-elle^  ils  n'ont  le  temps  de 
connaître  personne.  Ce  sont  de  petits 
sauoages.  Ils  ne  saoent  rien;  et  com- 
ment ooule^-oous  qu'ils  apprennent 
quelque  cbose  en  changeant  de  pen- 
sion tous  les  àm  mois  9  Henri^  l'aîné,  a 
on^e  ans  passés  :  il  ne  sait  pas  encore 
un  mot  de  catécbisme.  Je  ne  sais  orai- 
ment  pas  comment   nous   lui   ferons 
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fat&e  àa  p&emiéte  coromuDion?  Vot&e 
b&a^^  iVloDôteut. 

Le  dînet  était  abondant. 

Une  jeune  paysanne,  que  Mme  Plan- 


cbonnet  ne  quittait  paô  deô  yeu)o^ 
apportait  de<&  platô  et  deà  platô  en- 
cote,  gibie&6  et  oolaiUe^,  que  notée 
bote,  la  ^e&oiette  ôouô  le  menton,  la 
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foutcbette  à  ttoU  denid  d'une  main, 
et  de  Tautte  le  couteau  à  roancbe  en 
pied  de  bicbe^  faisait  placet  deuant 
lui  en  montrant  toutes  àeô  dentô  et  en 
voulant  deô  yeu^o  blancs  au  milieu  deô 
poiU  de  dOD  oi<&age. 

Seà  natineô  àe  gonflaient  au  fumet 
deà  oiandeâ.  Leà  coudeô  a&condiô»  il 
découpait  aoec  facilité  le<&  cbaitô  blan- 
cbeô  ou  noiceô»  ôetuait  lui-même  lar- 
gement ôeà  petite,  <&on  conoiue  et  àa 
femme  et  montrait  un  profond  amour 
du  manger.  Il  aoait  Tair  terrible^  beu- 
reujo  et  bon.  Il  dirait  aoec  un  rire 
affreu)o  deô  cboôeô  innocenter.  iVlair 
c'était  en  donnant  à  boire  qu'il  mon- 
trait toute  àa  bienoeillance  d'ogre  bon 
enfant.  De  àeô  énormes  bra<&,  il  tirait 
par  le  goulot»  àanà  àe  bairrer»  quel- 
qu'une deô  bouteilles  amassées  à  àeà 
pieds,  et  uersait  des  rouges  bords  à 
sa  femme  qui  refusait  en  oain»  auM 
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enfaotô  déjà  endotmiô  une  joue  dao^ 
\e\Àt  aôôiette^  et  à  moi,  malbeu&etuo 
qui  aoalaiô,  ôanà  govLÏet,  \eà  oïdô  &ou- 
geà,  toàeà,  blancô^  amb&éô  ou  do&é<& 
dont  il  proclamait  d'une  ooi^o  joyeuôe 
rage  et  le  cru.  Nouô  oidâmeô  aioôi 
un  Domb&e  que  j'ignore  de  bou- 
teilleô  dioetôement  cacbetéeô*  Aprè6 
quoi  j'exprimai  à  mon  bôteôôe  deô 
ôentimentô  Dobleô  et  tendrez.  Tout 
ce  que  j'aoaiô  d'béroïque  et  d'à- 
moureu)o  daoô  l'âme  àe  preôôait  ôur 
meà  lèoreô. 

Je  pouôôaiô  la  conoer^atioD  au  su- 
blime; maiô  ce  n'était  point  facile  de 
l'y  maintenir,  car,  ai  mon  bote  approu- 
oait  de  la  tête  meà  dpéculationô  le6 
pluô  tranôcendanteô,  il  n'y  donnait 
aucune  ôuite  et  me  parlait  incontinent 
du  cboix  et  de  la  préparation  deà 
cbampignonô  comeôtibleô,  ou  de  quel- 
que autre  ôujet  culinaire.  Il  aoait  dan<& 
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la  tête  UD  parfait  ciiiàiniet  et  une 
bonne  géog&apbie  gaôttonomique  de 
la  France.  Pa&foiô  auôôi  il  tappo&tait 
deà  t&aitd  d'eôp&it  de  àeô  enfantô. 

Au  deôdett,  je  connu6  que  j'aimaiô 
N\me  Plancbonnet.  Et  cet  amou&  était 
6i  put  et  géné&eu)o  que^  loin  de  Tétouf- 
fet  dan6  mon  coeut,  je  le  tépandai^  en 
longô  ^ega&dô  et  en  conôidétationô 
pbiloôopbiqueô.  Je  m'e;opliquai  àxxt  la 
oie  et  la  mott.  J'aoaiô  encore  beau- 
coup à  dite  quand  iVlme  Plancbonnet 
nou.&  quitta  pou&  alle&  coucbet  leô 
petite  qui^  leô  jambe<3  en  Tait^  dor- 
maient profondément  ôur  leur<&  cbai- 
i5ed.  Ce  départ  me  laiô<&a  graoe  et  ré- 
flécbi,  en  face  de  Plancbonnet  qui 
uerôait  deô  liqueurs.  Je  ôoubaitai  sub- 
tilement qu'il  eût  une  belle  âme,  et  que 
j'en  exiààe  une  pluô  belle  encore,  afin 
que  N\me  Plancbonnet  fût  aimée  de 
deux    bommed     dignes     d'elle.     C'est 
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pourquoi  je  ftéôoluô  de  ôondet  le  cœut 
de  PlaDcboDDet. 

—  N\onàie\Àt  PlancboDDei^  lui  dtô-je> 
Douô  aoe^  fait  un  oigou&eu»  article 
pou&  déooDcet  leô  manœuoteô  du 
comte  lAotÏD  9 

—  Ab  1  le  filet  du  canatd  de  ce  ma- 
tin î... 

Le  filet  du  cana&dl...  C'eât^  me  diô- 
je,  une  e)op&eôôioD  tecbnique  et  p&o- 
feâôioDoelle.  Je  pou^ôuioiô  : 

—  iVloDôieuft  PlancboDDet^  quel 
bomme  eôt-ce  donc  que  ce  comte 
iVlofciD  9 

—  Je  ne  le  connaiô  pa^  ;  je  ne  l'ai 
jamais  ou.  Od  dit  que  c'eôt  un  imbécile 
aààe^  bon  bomme. 

Et  comme  je  mont&aiô  de  la  ôu&-. 
p&iôe,  il  ajouta  : 

—  Je  ne  connais  pe&ôonne  ici.  Il  y 
a  t&oiô  moid^  j'étaiô  encore  à  Gap. 
C'edt  le  comité  Veulet  qui  m'a  demandé 
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A\  je  ooulatô  oeniô  tomber  N\ot\D.  Je 
dui<5  oenu.  Un  peu  d'anUette,  n'eôt-ce 
paô  9 

Ud  immenôe  besoin  de  iendteàôe 
â'était  déueloppé  en  moi»  Il  me  oenait 
de  Tamitié  pou&  Plancbonnet.  Je  lui 
témoignai  de  la  familiarité,  de  l'intérêt 
et  ôu&tout  de  la  confiance. 

Toutefois,  m'étant  aperçu  qu'il 
sommeillait,  je  me  leoai,  lui  ôoubaitai 
le  bonôoir,  et  lui  e^op&imai  le  déôir  de 
présenter  mes  bommages  à  iVlme  Plan- 
cbonnet.  Il  me  représenta  que  je  ne 
pouoais  le  faire,  parce  qu'elle  était 
coucbée;  J'en  fus  au)o  regrets,  et  cber- 
cbai  mon  cbapeau,  que  j'eus  grand 
peine  à  trouoer.  Plancbonnet  me 
reconduisit  jusqu'au  palier  et  me 
donna  sur  la  manière  de  tenir  la  rampe 
et  de  descendre  les  marcbes  des 
conseils  qu'on  ne  donne  pas  d'ordinaire. 
Mais  l'escalier  était  apparemment  un 
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difficile  eôcalie^^  ca&  j'y  culbutai  pou& 
le  moin^  deu»  foiô.  PlancbonDet  roe 
demanda  à\  je  eet&ouoe&aiô  bien  mon 
bôtel.  Cette  que.&tioo  [m'offenôa  :  je 
p&omiô  que  je  le  t&ouoe&ai  ôanà  peine; 
en  quoi  je  m'engageais  beaucoup  ttop^ 
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cat  je  paôôai  une  partie  de  la  nuit  à  le 
cbe&cbet^  bien  qu'il  fût  ôitué  dand  la 
tue  même  où  babitaient  meô  bôted* 
Pendant  cette  &ecbe&cbe  je  constatai 
la  difficulté  qu'on  ép&ouoe  pa&foid  à 
ne  point  mettre  le6  deu)o  piedô  danô 
\eà  taxààeaayo,  Leà  idéeô  leô  pluô 
bi^a&^ed  àe  succédaient  danô  ma  tête; 
et,  &é<&olu  à  commettre  .&anô  teta&d 
une  action  d'éclat  ao\à6  \eô  yeux  de 
Mme  Plancbonnet,  il  m'était  impod- 
<&ible  d'a^^êtet  le  gen&e  et  la  natu&e  de 
cette  action.  Le  lendemain  je  me  té- 
oeillai  pat  un  g&and  <&oleil  aoec  la  lan- 
gue ôécbe,  l'estomac  fatigué,  la  peau 
b&ûlante.  A  ces  enseignes,  je  reconnus 
non  sans  une  grande  su&ptise  et  beau- 
coup de  confusion  que  je  m'étais  abomi- 
nablement gtisé  la  oeille.  Je  soufflais 
surtout  de  ne  pouooi&  me  &appele& 
ce  que  j'aoais  dit  à  Mme  Plancbonnet 
pendant  le  dîneô.  J'aoais  tout  lieu  de 
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c&oi&e  que  c'était  deô  ôottiôeô.  Je  n'oôai 
tepatdiite  àV  ^  IndépeDdaDt  '^. 

Plein  de  bonté  et  de  t&iôteôôe,  je 
m'allai  cacbet  danô  mon  petit  boiô»  et 
là,  tout  àexxX,  le  doô  ôxxt  Tbe&be,  la  face 
contre  le  ciel,  où  je  ooyaiô  ôcintille^  le^ 
feuilleô  a&gentéeô  d'un  jeune  peupliez, 
je  ôeçuô  leô  muettes  conôolationô  de  la 
natute  et  me  pardonnai  meô  fautes. 

L'e<&poi&  roe  oint  que  Mme  Plan- 
cbonnet  ôetait  indulgente  pouc  ma 
jeuneô^e  et  que  je  n'aoaiô  point  pe^du 
à  jamais  la  ôympatbie  de  cette  âme 
pa&  moi  deoinée  à  t&aoe&ô  deu^o  yeux 
d'un  bleu  M  p&ofond  1  Cette  eôpé&ance 
me  fut  d'un  g&and  àecoixtà,  et  j'au&ai<& 
pencbé  ue^ô  l'optimisme  absolu,  à\ 
ÎAme  Plancbonnet  aoait  eu  la  taille 
aussi  jolie  que  les  yeu;o. 

Je  t&aoaillais  ainsi,  dans  la  cba&- 
mille,  à  me  réconcilier  aoec  la  oie, 
quand    j'entendis  des    cris   d'enfant. 
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Je  m'app&ocbai  du  cbemin  et  oiô 
la  petite  malade  que  j'aoaiô  ten- 
cont&ée  la  oeille.  Et  tandiô  qu'elle 
pleu&ait,  le  oieilla&d  qui  raccompa- 
gnait comme  la  oeille,  contemplait, 
d'un  ai&  désolé,  la  cime  d'un  g&and 
o&me.  Son  oiôage  e)op&imait  un  oé&i- 
table  dé<&e.&poi&  ;  ôeà  pauo&eô  b&aô 
battaient  Vaxt  et  ôeô  genou)o  trem- 
blaient. Il  était  certainement  oictime 
d'une  fatalité  ôupérieu&e  à  ôon 
génie. 

—  Là...  là...  là...  diôait-il. 

Et,  6US  l'offre  que  je  lui  fiô  de  le 
àetoit,  ô'il  m'était  poôâible,  il  m'expli- 
qua, d'une  langue  embarrassée,  que 
le  ballon  aoec  lequel  jouait  ôa  fille 
ô'était  nicbé  dans  un  arbre,  qu'alors 
il  aoait  jeté  sa  canne  en  l'air  pour 
l'atteindre  et  que  sa  canne  n'était 
pas  redescendue.  Il  était  consterné. 

La  petite  fille,  cessant  de  pleurer, 
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àe  tou&DQ  oetô  moi.  Je  \eô  e^oaminai  touô 
deu;o  l\à  ôe  ^e^ôemblaient.  Leu&ô  t&ait«6, 
g&andô  et  finô,  ga&daient^  àouô  Tem- 
pteinte  de  la  ôoufftance^  je  ne  àaià 
quoi  d'aimable  et  de  &a&e. 

H  fallait  aoant  tout  leu&  pottet 
aide.  Je  cbetcbai  ô\xt  quelleô  btancbeô 
étaient  la  canne  et  le  ballon. 

=  48  = 


—  Là...  là...  là  1...  répétait  le  oieil- 
latd,  en  étendant  un  b&aô  dédobéiôdant 
qui  ô'éga&ait  dand  toutes  led  di&ec- 
tionô.  Et  cet  effo&t  le  trempa  de  dueut. 

Je  découosiô  moi-même  ce  que  je 
cbe&cbaiâ  et,  au  moyen  d'une  pie^&e 
que  je  lançai  danâ  Ta^bte,  j'euô  bien- 
tôt fait  de  dégagea  le  ballon.  Le  oieil- 
latd  le  tegatda  tomber  aoec  une  joie 
d'enfant. 

La  canne,  peu  oiôible  d'en  baô,  ne 
pouoait  êt&e  attaquée  abec  ôuccéd  à 
coupô  de  piet&e.  Je  me  décidai  à  g&im- 
pet  à  Ta&b&e.  Le  pauo&e  bomme  me 
supplia,  en  bégayant  de  la  langue  et 
de  Teôp^it,  de  n'en  tien  fai&e.  Il  ôuffi- 
ôait,  diôait-iU  que  l'enfant  eût  àa  balle  et 
ne  pleu&ât  pluô.  iVlaiô  je  me  ôentaiô  une 
indomptable  éne&gie  :  c'était  le  p&emie& 
effet  de  mon  amout  pou&  N[me  Plan- 
cbonnet.  Je  gtimpai  de  b&ancbe  en 
b&ancbe  aoec  une  agilité  qui  m'était  in- 

=  49  = 


connue  à  moi-même^  et  je  ^aiôiô  la 
canne. 

Je  oid  alo&ô  qu'elle  était  à  pomme 
d'ot,  aoec  un  colliet  de  tu&quoiôeô  à 
la  gotge. 

Je  la  tendiô  à  Tinconnu  et  m'écbap- 
pai  pou&  lui  épa&gnet  le  ttaoail  d'un 
<&econd  ^eme&ciement.  La  couleur  de 
med  idéeô  était  cbangée.  Je  me  tendiô 
de  bon  cœu&  à  T  ^  Indépendant  ^,  où  je 
t&ouoai  Plancbonnet  demi-nu,  ôuant» 
soufflant,  led  yeux  bo&ô  de  la  tête,  la 
langue  bo&ô  de  la  boucbe,  la  baôbe 
dégouttante  enco&e  d'une  biése  mouô- 
ôeuôe  dont  leô  ïtoïA  canetteô  oideô 
Tentou&aient.  Tenant  ôa  plume  à  plein 
poing,  il  éc&ioait  un  nouoel  article  àut 
\eà  agiôâementô  du  comte  Mo&in  et  on 
jugeait,  à  le  ooi&  faie^e,  que  c'était  un 
&ude  ouo&age.  Je  portai  moi-même  à 
la  composition  \eà  feuilles  aussitôt 
remplies. 
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L'ouo&age  était  tude  en  effet.  Il 
ô'agidôait  cette  f  oi«&  de  pa&apluieô  don- 
néd  pat  le  comte  iVlotio  aux  dameô  du 
matcbé. 

Cette  «&eule  action  âouleoait  à 
tel  point  rindignation  de  Plan- 
cbonnet»  que  ^on  précédent  article, 
qui     m'aoait    pa&u     ^i     oiolent,     me 


=  61  = 


ôembla^  pa&  compa&aiôon,  timide  et 
faible. 

Je  lui  fiô  meô  complimenta.  Il  pa&ut 
flatté  et  répondit  : 

—  Je  oaid  oouô  di&e  :  en  paôôant 
ce  matin  au  ma&cbé  pou&  acbetet  un 
melon  —  cae^  oouô  ôaoe^  que  pou& 
acbetet  un  melon  ou  un  faiôan  le«5 
femmeô  ne  oalent  absolument  &ien  : 
rbomme  ôeul  eôt  capable  d'acbete^  deô 
f^uitô  et  du  gibier  —  en  pa&cou&ant  leô 
étaU,  je  oià  que  leô  payi&anneô  aoaient 
toutes  deô  parapluies  rouges  tout 
neufs.  J'en  fis  la  remarque  à  une  mar- 
chande de  beurre^  qui  me  dit  que, 
depuis  un  temps  immémorial,  ^  le  châ- 
teau ^  faisait  à  cette  époque  de  Tan- 
née une  distribution  gracieuse  de  pa- 
rapluies à  toutes  les  dames  du  marché. 
Or,  le  château,  c'est  le  comte  iVlorin. 
Le  comte  iVlorin,  saoe^-oous,  possède 
ici  soixante-quatorze  hectares  de  biens 
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pattimoDiaux.  Alo&t5^  je  me  àuià  dit  : 
N\a  bonne  femme^  ôanà  Ven  doute^^  tu 
m'aà  fait  mon  article. 

Puiô  me  tirant  pa&  la  mancbe  : 

—  Vene^  donc  dînet  à  la  maison. 
Noua  mangetonô  Xeà  ^eôteâ. 

Je  eefuôai,  ne  ooulant  point  m'en- 
gagea t&op  aoant  danô  Tintimité  de 
mon  &édacteu&  en  chef.  Je  fià  seule- 
ment une  oiôite  à  Mme  Plancbonnet 
qui^  deoant  un  bouquet  de  fleue^ô  deô 
cbampô,  remettait  un  fond  à  la  culotte 
de  ôonfilô  aîné.  Nouô  fûmes  T un  enoe&ô 
Taut&e  d'une  e)ot&ême  diôc&étion,  et 
depuis  Xotô,  Ai  je  continuai  d'aimer 
iVlme  Plancbonnet,  ce  sentiment  ne 
s'éoeillait  guète  en  moi  que  pa&  le  clai^ 
de  lune  dont  il  aoait  la  f&oide  pâleur. 

J'aoais  app&is  asse^  oite  mon 
métier  et  je  le  faisais  en  conscience. 
J'étais  occupé  tout  le  jou&  à  couper 
des  informations  dans  les  jou&nau)o,  à 
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co&&ige&   deô  ép&euoeô  et  à   tédiget 
deô  filetd  à  la  louange  de  iV\.  Veulet. 

Quant  au  comte  N\ot\D,  je  n'épat- 
gnai  ni  àeô  opinionô  ni  même  àa  pet- 

Je  ôottaiô  peu.  Un  jou&  pourtant, 
j'allai  me  ptomenet  le  long  de  la 
tioiè&e^    qui    reflète    danô    àeà    eau» 
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bleue«&  leô  dauleô  et  \eà  mai<&OD6  blan- 
cbe^  de  àeô  tioeà.  Je  ro'aoançai  ce 
jout-là  pluô  loin  danà  la  campagne 
que  je  D'aoaiô  fait  enco&e  et  je  me 
i&ouoai  deoaot  la  grille  d'un  pa&c  qui 
étendait  àeô  g&andeô  peloudeô  à  mi- 
côte  jusqu'à  la  façade  d'un  château 
Empi&e,  à  f&onton  et  à  colonne<&.  La 
g&ille  ô'ouo&it  et  je  oià  paôôet  mon  ami 
inconnu,  le  pa&alytique  du  petit  boiô. 
Il  accompagnait  cette  fo\à  encore  àa 
petite  fille,  qui  ne  m  lâchait  p!u3.  Elle 
était  couchée  dand  une  petite  ooitu&e 
que  voulait  une  gouoetnante,  et 
c'était  une  &encont&e  doulou&euôe 
que  celle  de  la  petite  tête,  toute 
blanche  1  que  je  oi<5  couchée  6u&  un 
o&eille&  b&odé,  dan.&  Tombée  de  la 
capote  baiôôée. 

Elle  &e.&âemblait  à  ce6  ma&ty&eâ  de 
cice,  enjoliuéeô  de  filigrane  d*a&gent, 
dont  leô  ^eligieuôeô  eôpagnoleô  con- 
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templent,  danô  \e\xt  cellule^  led  plaieô 
et  \eô  bijou)o. 

Le  pète,  élégamment  oêtu^  mon- 
trait un  oidage  fardé,  tout  barbouillé 
de  larmeô.  Il  ô'aoança  oetà  moi  à  paô 
ôaccadéd,  me  prit  la  main  et  me  con- 
duisit oer6  la  fillette. 

—  N'eôt-ce  pas,  monsieur,  me  dit- 
il,  aoec  le  ton  d'un  enfant  qui  supplie, 
n'est-ce  pas,  qu'elle  n'est  point  chan- 
gée depuis  que  oous  l'aoe^  oue.  C'était 
le  jour  où  elle  aoait  jeté  son...  com- 
ment dirai-je,  son  ballon  dans  un... 
comment  dirai-je,  dans  un  arbre.  C'est 
ma  fille;  n'est-ce  pas  qu'elle  oa 
mieux  9... 

Nous  marchions  ensemble  ;  je 
fis  mon  possible  pour  rassurer  ce 
pauore  homme.  Mais  j'étais  moi- 
même  bien  attristé.  Comme  nous 
nous  taisions,  la  petite  malade 
appela  : 
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—  iVlamanI     maman  1...    Je    oetuo 
\jo\t  maman  1... 

Le  pète  f  &iôôonna  de  touô  àeà  mem~ 
b&eô  et  ne  répondit  paô. 

—  Je  oeu)o  uoit  maman!   répétait 
Tenfani  en  pleurant. 

Alo&ô  ce  pè&e^  leoant  leô  yeu)o  au 
cieU  ouotit  leô  deu)o  b&aô^  comme  pou& 
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le  p&end&e  à  témoin  d'un  malbeu^ 
immérité. 

La  petite  ooitu&e  que  nouô  ôuioioDd 
en  ôilence  ô'at&êtà  danô  un  petit  boi6 
de  ôapinô.  La  gouoe^nante  baiôôa  la 
capote  et  douô  otmeô  Tenfant  qui 
^'efftayait  de  quelque  cboôe  que  nou6 
ne  ooyioDô  paô.  J'eôôayai  de  Tamuôe^ 
aoec  deà  fleutô  et  deô  cbanôODô.  Je 
eéu<&ôi^.  Ud  peu  d'ai&  et  de  plaiôi&  la 
taniroa  à  demi.  Elle  ôouleoa  la  tête. 
Au  bout  d'une  beute^  àeô  joueô  étaient 
p&eôque  &oôeô. 

Quand^  Taiô  ayant  f&aicbi,  il  fallut 
eecondui&e  Tenfant  au  cbâteau^  «&on 
péte  me  pteôôa  la  main  et  me  dit  en 
balbutiant  : 

—  Je  oouô  eemetcie,  monôieu^.  Je 
uoud&aiô  bien  que  oouô  euôôie^... 
besoin  de  moi.  Je  ôuiô  le  comte  iVlotin. 

Le  comte  Motinl  j'étai<&  stupéfait. 

Ce  fut  à  mon  tout  de  balbutier. 

=  60  = 


—  Le  corote  fAotxn,  diô-jc,  le  can- 
didat à  la  députatioD9... 

—  Cbui...  cbut...  cbut...  fit-il...  le... 
comment  difcai-je,  le  p&éfet  met  en 
aoant  ma  candidatu&e.  Il  dit  que  je 
ôuiô  le  deul...  comment  diôai-je...  can- 
didat agréable...  au...  gouoe&nement, 
qui  ait...  comment  ditai-je...  deô 
cbance<5  de...  âuccè.6.  N\a\à  je  décline... 
éne&giquement  toute...  candidature. 
Je  ne  oeu^o  paô^  je  ne  pexx»  paô  quitter 
cette  enfant.  Le...  comment  dieai-je... 
l'Empereur  comprendra  que  je  ne 
peux  paô.  Cette  enfant  eài  ôeule... 
oouô  comprenez...  elle  eôt  ôeule...  da... 
comment  dirai-je^  ôa  mère... 

Je  lui  auraiô  aooué  oolontierô  meô 
erreurs  et  me<&  fauteô  à  ôon  égard, 
mai<5  je  ne  le  jugeai  point  de  force  à 
entendre  un  aoeu  de  cette  ^orte. 

/V\.  Veulet  fut  élu;  il  l'emporta  de 
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362  ooi)o  àXÀt  le  comte  iVlotin.  L'élec- 
tion f aite^  je  ^eottai  à  Patiô.  J'y  éïaïà 
depuîô  t&oU  moiô  enoi^on  quand  je 
&eçuô  la  oiôite  de  Fontanet. 

—  Eb  bien,  tood  boobororoe,  roe 
dit-iU  tu  aà  donc  encore  fait  de6 
bêtiôeô9  On  en  dit  de  belles  àut  ton 
compte;  maiô  je  ôaiô,  moi,  qu'il  faut 
en  p&end&e  et  en  laiôôet.  Je  te  connaiô; 
je  <&uiô  toD  oieu)o  cama&ade  et  je  «&aiô 
bien  que  tu  aô  pluô  de  faibleôôe  que 
de  mécbanceté*  Maiô,  ent&e  nouô, 
tu  aà  eu  tott,  tu  aà  eu  gtand  to&t* 
Ce  n'eôt  paô  ainôi  qu'on  ent^e  danô 
la  oie. 

Je  le  ptiai  de  ô'e;oplique&.  Il  bauôôa 
leô  épaule<5  aoec  une  aôôu&ance  dont 
je  fuô  tout  intimidé. 

—  Tuôaiô  bien  ce  que  je  oeu)o  di&e. 
On  n'eôt  paô  faible  à  ce  point,  mon 
bonbomme.  Comment?...  Enooyé  à... 
pou&     douteni^     la    candidature     de 
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iVl.  Veulet^  tu  noue,5  deà  int&igueô 
aoec  ôOD  adoetôaite. 

Je  me  ôécdai... 

—  Obi  dit  FoDtanet,  Veulet  ro'a 
tout  confié.  Tu  eô  un  maladroit.  Je 
comptendô  à  la  &igueu&  qu'on  paôôe 
d'un  pa&ti  danô  un  aut&e.  (Il  compte- 
nait  tout,  mon  ami  Fontanet.)  iVlaid 
encore  faut-il  y  mettre  de  la  décence 
et  poutôuiote  un  but.  Tu  eô  un  mala- 
droit. Tu  n'aô  donc  paô  ou  que  TEm- 
pite  eôt  uôé,  fini,  tu  ne  ooiô  tien  :  tu 
n'aô  paô  ou  que  ton  comte  Motin  n'eôt 
qu'un  oieil  inttigant.  (Je  oouô  diô  que 
mon  ami  Fontanet  ooyait  tout.)  Ce 
que  /Vlotin  a  de  mieu^o,  mon  bonbomme, 
c'eôt  àa  femme.  Quand  je  diô  qu'il  l'a, 
c'eôt  une  façon  de  patlet.  Elle  coutt 
àanà  lui  tout  l'été  led  oilleô  d'eau»  et 
\eà  plageô  éléganteô.  Je  me  ôuiô  fait 
ptéôentet  à  elle  à  Ttouoille.  J'ai  danôé 
aoec  elle  à  un  bal  de  bienfaisance.  Je 
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n'en  di&ai  paô  de  mal;  j'autaiô  to&i 
d'en  dise,  maiô^  ent&e  douô^  c'e6t  une 
cocodette» 

En  pa&lant  de  la  ôo&te,  il  ca&eôôait 
àeà  faoo&iô^  il  coulait  deô  yeux  doux, 
il  àe  dandinait  joliment.  Je  oouô  aôôu&e 
qu'il  était  cba&mant,  mon  ami  Fon- 
tanet. 

Que  penôe^-oouô  que  je  fiôôe  en 
récoutant9  Je  me  miô  à  tite;  cette 
attitude  m'atti&a  de  nouoelleô  &emon- 
ttanceô. 

—  Tu  n'eâ  paô  àétiexxyo,  me  dit 
Fontanet» 

Je  n'étai<&  paô  ôétieix»,  Abl  c'eôt 
que  je  pendaiô  à  deô  cboâeô  joyeuôe<5, 
joyeuôeô  en  effet  1  je  pendaiô  à  la 
pauD&e  enfant  mourante  que  j'aoaiô 
entendu  aubotd  de  la  &ioiè&e  appeler 
danô  la  déôolation  de  Tamou^  t&abi  ôa 
petite  maman,  qui  danôait  alo&ô  aoec 
mon   ami  Fontanet  danô    un   ca<&ino. 
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C'eôt  à  cauôe  de  cette  penàée  que  je 
n'étaiô  paô  ôé&ieux. 

Maiô  Fontanet  me  ramena  à  de 
meilleu&ô  ôentimentô. 

—  Tu  deoaiô^  me  dit-il,  danô  ion 
inté&êt,  te  mieu)o  condui&e  aoec 
N\,  Veulet.  Tu  n*aô  paô  au.  Tapp&é- 
cie&.  C'e,&t  un  bomme  de  oaleut,  ud 
filô  de  Aed  œuo&ed.  Songe  donc  :  ud 
bomme  qui,  comme  lui,  était  enco&e  à 
qua&QDte  anà  maît&e  de  penôion  à 
iVlontma&t&e;  qui,  ô'étaot  jeté  ensuite 
danô  \eô  affai&eô,  fit  ttoiô  faillites  et 
qui  pae^oient  à  ciDquante-deu}o  anô 
à  la  Doto&iété  et  à  la  députation, 
cet  bomme-là  e^t  doué  d'une  tude 
éne&gie,  et  il  n'eôt  paô  p&udent  de 
àe  conduire  aoec  lui  comme  tu  aà 
fait. 

—  Comment,  m'écfciai-je,  iVl.  Veulet 
était  à  qua&aote  anô  mait&e  de  penôioD 
à  MoDtma&t&e  9 
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—  Ne  le  ôaoaU-tu  paô?  répondit 
simplement  Footanet. 

—  Je  <5aoaiô  qu'il  aoait  àetox  comme 
oolontaite  danô  leô  deu)o  mondes.  Qu'il 
aoait  combattu  dans  le  Pé&ou,  sous  le 
général  Pe^et»  contre  les  Espagnols;  à 
Pittsboutg  et  au  siège  de  Cotintbe; 
sous  le  général  Scbe&man»  cont&e  les 
esclaoagistes  à  Libéria  ;  sous  Stepben 
Allen  Benson^  cont&e  les  noi&s  du  Cap 
des  Palmes;  à  Va^sooie,  sous  Lan- 
giewic^^  au)o  côtés  de  iVllle  Pus- 
towoitoff;  dans  le  Caucase^  sous 
Scbamyl,  cont&e  les  Russes;  et  seul 
contre  tous^  à  botd  d'un  négtxet.  Voilà 
ce  que  je  saoais. 

—  Qu'est-ce  qui  t'a  conté  ces  bis- 
toi&es-là?  me  demanda  dédaigneuse- 
ment Fontanet. 

Je  lui  dis  que  c'était  lui-même^  un 
matin  de  ptintemps^  dans  le  jardin  du 
Lu)oembou&g.    iVlais    il    me    répondit, 
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apec  l'accent  de  la  oé^iïé,  que  je 
&êoaiô  et  qu'il  n'était  pa<5  capable  de 
conter  deô  bou&deô  pa&eilleô.  Je  n'en 
disputai  pa<&.  Fontanet  et  moi»  oouô  ne 
faiôioDâ  paô  de  la  ce&titude  une  même 
Idée.  Le  doute  philosophique,  qui  a 
tant  troublé  mon  âme»  n'entra  jamais 
dans  la  sienne. 

En  me  quittant»  il  me  tendit  la 
main.  C'était  un  e)ocellent  cama&ade. 

Quelques  mois  se  passé&ent.  Pa& 
un  matin  de  p&intemps»  comme  je  t&a- 
oaillais  à  ma  table»  j'entendis  mon 
plancher  c&aque&  effroyablement»  je 
me  retournai  et  crus  ooir  un  ours. 
Plancbonnet  était  dans  ma  chambre. 
Il  m'étonna.  Je  ne  le  croyais  pas  en 
oérité  si  oaste  et  si  sauoage.  Pourtant 
il  étalait  des  élégances  nouoelles  :  le 
chapeau  sur  l'oreille»  le  cigare  au)o 
léores»  il  balançait  entre  àeà  doigts  -— 
et  quels  doigts  1  —  un  jonc  léger. 
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Noua  déjeuDâmeô  ensemble. 

—  Madame  Plaocbonnet,  roc  dit-il 
au  deààeti,  oient  de  roe  donner  roon 
ôixièroe  enfant.  Je  oienô  oouô  deroan- 
de&  d'êt&e  le  pa&^ain.  Leà  fêteô  du 
baptêroe  auront  lieu  à  Reiro.&  et  du&e- 
tont  bCiit  jou&ô. 

—  A  Reiroô  9 

—  Je  dirige  à  Reiroô  un  canard 
gouoe&neroentaK  Puiô  il  roe  pa&la  de 
^  roon  filleul  '^^  Né  aoec  une  dent,  il 
était  éno&roe  et  ôupe&be. 

Nouô  allâroeô  nouô  p&oroene^  danô 
Taoenue  deô  Cbaropô-Elyôée«5,  dont 
le<&  a&bteô  cororoençaient  à  oe&diô  et 
où  àe  roonti^aient  déjà  de  clai&ed  toi- 
letter. Danô  la  file  d'équîpage<&  qui 
roontait  oetà  rA&c,  j'ape&çuô  une  belle 
oicto&ia  au  fond  de  laquelle  iVl.  Veulet 
tepoâait  danô  <&a  gloire,  cororoe  un 
lion  coucbé.  On  adroi&ait  au  loin  «&on 
ne^  considérable  et  àa  barbe  auguste. 
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Ptotecteus  deô  fo&td,  il  enooyatt  au)o 
landaud  et  au)o  tilbu&yô  deô  finaDcie&ô 
à  la  mode  quelqueô-unô  de  ôeô  ôou- 
titeô  danô  leôquelô  il  faisait  ô\  déli- 
cieusement fondée  ôa  fierté. 

J'euô  le  malbeut  de  le  montées  à 
PlancboDDet^  qui  soudain  quitta  mon 
b&aô  et  ô'élança  à  la  poursuite  de  la 
oictotia,  la  canne  leoée  et  c&iant  : 

—  Voleut,  fauôôe  batbe^  coquin! 
J'ai  fait  ton  élection  et  tu  ne  m'aô  pas 
payé.  Je  oaiô  te  caô<&e&  ma  canne  ôu& 
la  figu&e. 

Pa&  bonbeu^  la  oicto&ia  s'éloigna 
rapidement. 


Ce  lio&e  a  été  ti&é  à  ?00  ex>em- 
plaitieô,  doit  : 

1  e»emp\a\te  téimpoôé  àut  oiewo 
japoD  à  la  fofcroe  iD-4°  écu  (20x26) 
po&tani  le  N°  1,  cooteDCfnt  lO  deA  cfco- 
qui<&  p&éalabled  de  Ba&tbélemy,  uDe 
6uite  d'épseuoeô  d'a&ti^te  .&igDée<5  et 
uoe  tt^iple  duite  de^  bot6; 

6  ejoemplaiteA  également  céiropo- 
ôéà  au  fo&roat  iD-»4°écu  (20x  26)  ôu6 
Dieu»  japoD  à  la  fofcroe,  cootenant 
chacun  un  deA  c&oquid  de  Ba&tbélemy 
et  une  t&iple  «iuite  deô  boid  (de  2  à  ?); 

ôO  e)oeroplaice6  Aut  japon  impé- 
rial aoec  double  duite  ded  boi<&  cbine 
et  japon  (de  8  à  68); 

643  e»emplai&eô  A\xt  boUande  Van 
Gelde&  aoec  une  <5uite  de^  boid  Aut 
japon  (de  69  à  ?00); 

Et  36  exemplai&eô  bo&â  comme&ce 
dont  16  japon  double  lett&e  A  à  O  et 
20  bollande  lettfce  simple  A  à  T. 

Il  a  été  acbeoé  d'imprimer  le  26  jan- 
oier  1921  par  la  Maiôon  Fra^ier-Soye 
pour  le  compte  de  Georges  Mornay, 
libraire  à  Pari«5. 
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